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présence. Tout cela est rendu avec une suavité, un fini d'art et d'expression
qui donnent à cette litographie la pahne sur toutes les gravures que nous
avons vues. Ide»î.

-Un Mr. Ferres s'annonçant comme 'Editeur du lIerat'! a le soin d'as-
surer que dorénavant le ton de ce papier sera décent et qu'il ne conservera
que les principes qu'il a toujours eus. C'est déjà beaucoup trop mais nous
le félicitons toujours de reconnaître que jusqn'ici il a fAtt la honte de son par-
ti et que les honnétes gens rougissaient en prononçant son nom, prcqu
ce reste de pudeur et de bon augure fait voir que ta morale publique a repris
l'ascendant jusque sur la fiction du pays. Nous avons un moyen de juger
de la délicatesse des sentimens du nouvel Editeur, et puisqu'il veut racheter
les reproches qui pèsent sur ces prédécesseurs, nous espérons qu'l s'e -
pressera de l'adopter i c'est d'avoir assez de loyauté de caractère pour nous
adresser sa feuille en échange Le la nôtre, comme c'est rusage pai tout.

Idem.
La St. Jean-Baptiste à Qaeibec.-Comme nous lavions prévu, le ban-

quet d'hier au soir esi venu terminer glorieusement la grande fQte nationale.
Les jours précédens avaient été employés à préparer et à organiser le "thé-
âtre royale" qui a été ouvert toute la journée à la curioithé les dames et
des personnes des autres origines. On a compté pas moins de 500 visiteurs
qui tous, sans en accepter un seul, ont admiré Parranîgctuemit et la décora-
tion de la salle, ainsi que la distribution des tables chargées de viandes de
toute sorte, rafraichissemens, etc.

D'un côté, Pon apercevait cette inscription sur une bannière nationale par
e.celenre: "nos inslituions, notre langue et nos lois ;" de 'autre : -tu-
nion fait la forc'," e'est-à-dire soyez unis, Canadeins, mais soyez iunis
pour la justice , plus loin : "/onneur et patrie," parce qui'l n'y a pas d'hon-
ne=r pour qui n'aime pas sa putrie. C'est au milieu de ces illusions prépa-
rees avec tant de peine, au milieu des applnudissemenr, que l'honorable
président, le maire de Québec, est allé prendre sa place à la tète de la ta-
ble : 314 convives ont suivi joyeusement son exemple, et ont pris comme
lui place au banquet-monstre. Ves les 9I, heures. c'est-à-dire quand le plus
frt de l'appétit se Cu;t appaisé, le président commença à lire les santés d'or-
dre ; et ce nest qun vers lès minuit et demi qu'il s'est retiré suivi d'un bon
nombre de personnes y à deux heures du matin envirot tout le monde s'é-
tait retiré.....

Quand est venu le toast à la mémoire du bien-aimu sir Chs. Bagot un
ilence profond, un silence de douleur et d'amour, plus éloquent que toutes

les paroles, -à succédd à toutes les émontions joyeuses, puis sont venues les
sois régulières. Journal de Québec.

-Les descriptions que les journaux de samedi ont publiées de la fite du
jour, queque poipeuses qu'elles soient, n'ont cependant rien d'exagr,é.
Nous mmnes flattés surtout de voir la manière dont le Aheury en parle.
C'était, dit ce journal, "un des spec:acles les plus intèressats et les plus
ravissans qui aiena jamais été vus à Québec." "Lapparence Je cete so-
ctété, la plus jeune des sociétés nationales de Québec," ajoute-t-il. qui fe-
sait iiniî i mîet d'h onner." En eA'et, sur quinze cents personnis, chiffre
auquel le .rcury estime le nmubre de celles qui mtarchaient en prcesiaon
deu;x à deux, portant les décorations de li société, nous n'en avons pas re-
marqué une seule qu'à sa nise et à Sa tetue on ne dût prendre pour un ge-
ilem . Toutes avaient un crûpe au chapeau en signe de deuil pour notre
;bien-aimé goiuverneur" sir C. Baget. Nous compléterons tereredi le ré-
cii de ces journaux par la,description des magnifiques bannières duces au pin-
ceau de M. Lègaré, et par le comp:e rendu du banquet qui a lieu ce soir au
théâtre royal. ESPAGNE. Cau1_icE.

-Depuis quelquesjours les courriers se succèdent avec une grande mpi-
dité sur la route d'Espagne.

Le télégraphe de la ligne de Bayonne fonctionne sans relàche.
EnGn, les allées et venues de 1aric-Christine et de divers personnages

restés attachés à sa fortune sont incessantes.

' Nous avons reçu le second nuiiéro de l'J1mî de la Jeunesse qui se pullie
à Détrait, et dont nous donnons ci-dessoos quelques extrait:. Ses principes
de morale nous paraissent excellens: nous regettons seulenieuit que le style
ly réponde pas toujours. Si M. Lacroix qui sigîe ce journal veut donner
plus d'attention à ce point important, son jounal produira tout le fiuit qu'il a
droit d'en attendre.

-L'église catholique des Allemands (à Détroit) va étre bientôt fini , et
on nous dit que le 29 de ce mois, jour de la St. Pierre, la dédicace doit se
faire avec pompes et cérémonies. Les Allemands sont dignes d'élî'ge pour
l.e zèle et le courage qu'ils ont déployés dca la bàtisse de leur Cgie sans
presqu'aucun moyen pécuniaire. .1mi de la Jeunesse du 21juin.

-QuIelque tems après que le sort nous cut jeté sur le rivage que nous fou-
Ions, nous ne fûmes pas longteems à contracter des liaisons avec des jeunes
gens qui, avec toutes les vertus du citoyen et une îducntion assez brillante,
paraissaient étre doués plus ou moins de tous les dons de la nature. A me-
sure que lintimité entre eux et nous s'étendait, saf'rmisat, nous fümes
plus à portée de les examiner, de les juger, de les étudier. Nous ne fümes
pas longtems à découvrir qu'il inanquait quelque chose pour achever d'ac-
conplir ce que la nature avait laissé d'imparfait. Mais hélas cette imper-
fection, qui gâtait toute la beauté de Pouvrage, était cet esprit volage, léger
indécis, incapable à s'appliquer aux graidea choses, fruit de la lecture trop-
générude de ces romans qui énervent la pensée, affaiblissent lintelligence

QUES, POLITIQUIES ET LITTÉRAIRES.

obscurissent les idées, enfouient les ales, dérônent la raison, corrom ntpt
le cSur, détruiseint les pluis belles qualités îde ainme, trop souvent cotnduisent
dans la voie du crime ei htîent Aouvrage de la mort. Que e fois ntous nos
smumes dit avec îouleur, voilà un jcune houe qui :er'uit un orne-
ment à la société, si son coeur n'était éomuss et cou esprit c'rrompu par
la leciture de ous ouvrages de li:térature superficielle, parfis méete ininc-
rale et licencieuse. Ici, plus qu'ailleurs, la jeunesse se livre presqu'exclusi-
memeat à 'étule de îes romaîs qui fimt fureur, qui jettet dtns sot meii le
grnie l'une incurable faiblsse, euintI e lents qu'ils fuît naitre tous les
mauvais désirs di ceur, alhnnem le feu des passios lirécoces, detournent
le gîit des choses solides. efTacent las meilleuus dispusitionis de 'âme, con-
fîisent dans la peite du mal et teriinent la vie ptr une mor prématurée.
Voil le f'ruit île ces roians tiri rép:nus entre les mains de la jeunesse.
Nous ne concevons pas commet des pareis chrétiens, que le devuir coî-

ande île veller à n conduite de leurs ennmsde cînriîuer à eut' bien-êir,
de leur assurr un avenir heureux et de les pirélarer à remplir plus tard lcs
devoirs de citovei, permettent la ecture de es ouvrages iumonuax, source
en partie de tous les malheurs qui leur arrivent par la suite. Helas ! ce
n'est pIs seulemeut entre les mains îes jeunes gens que In ti ouve cette
arme dest uctive de ot ce qui est bon, grand et élevé : le venin de ce poi-
son sest gl iss jtsqe dans le sein u ••beau sexe."' Plus d'une fois ious
avons surpris de jeunes filles, qui ne Iaissaient rien à désirer du cté de l'e-
prit, lisant ces ouvrages qui eiflamment le co:ur, rendent inutiles les nleis
île la nature. et deviennent par là îmème inc..pablîes île remplir avec distine-
tion les devoirs de l'état auquel la Providence les destine.

Nous remblots pour le soit de ces jeunes filles et ius pouvons leur
dire sans crinte de nous tromper, que 'i iles persistent dans la lecture dont
elles Ont fait cbîix, elles se rendront in'pables île se distinguer pariti leurs
compatrioîes, Je briller laits la société, dle remplir tous les devoirs dle femme
et de faire en cons îeuece le bonheur d'în époux.

Jeunes gens et jeunes filles, réfléchissez et vous serez convaincus de nos
paoles. Nous pourrions appuyer nos avancés sur des tsits si Pe.pace et
le tems nous le permetiaient, irs il sulflit dejeter un coup d'eil attentif à c'
qui se passe journellement autour de nous pour de comvaincre et se rappe-
herle sort d'un grand numbre de jeunes gens qui, avec des talens brillans,
une éducation soYigée, le bonne, tuJl s, promettaint les IlIs belles e -

pérances. devinnret des etres intitles et daneeux, bravéreit l'autorité dhes
lois, finirent leur vie dans les cachots ou tira&irt jusqu'à la mort une exis
tence malheureuse. Iei.

Le Président Tyler Ct Irlande--Nous aviOns grand tori de nous préîc-
'uper des emrluras oratoires dans lesqueli pourrait se trouver le president
Tyler, pendant son viyage, par suite des appels que ne manqrient't pas
le faire à sasympathie les partisan, de h'aollitoni dle Pltlunion anglo-irlandihaîe.
Il nous paraisat fort dMi!e:e que l'hunn'rable touriste rp.nit i ces ijp
pels sans heurer les r!andais, dent il ioi, en sa qiu:diié de cnîdidat pr,-

dentieleourtiseries liaveur, ou sut- donner di jusi s sujets de ptaine ai ugou-
verneunnt anciais ver' leqlluil il doit, 'a ' ' quesin , 'rs r:tc r la neu-
tralité amicîaine. Al:.S .\. Tyl'r L ' e t p:u onné la pine de nager en-
tre deux caix. Sans 'imiiciter de la mm:.u::, hîu: ibriitînnique. il a

pris fAit et cause pour la malheureuie irlnidr. Voiti en quels :ennes il a
répondu au comité de 'assoitioîno irlu e de Phiiladeîp!e : '' .le suis le
pnrtian décidé du rupele de Pion lyil:'îe eunre l'Aleluerre ct rian-
de. Je desire ardenunen. j'espere anxieuer:.ent, que ce rappeC nura lieu,
et j'ai Oiirme on Anc qu'aant hg-tempu lanîde aura mut propre par-
laintit dans su propie capitîle. Sur relie granide ques:in. je e suis pas
pour les ulei-miesuire=." Otn tic saur:dt ét:e plus exp1 i'io, et, pour îeuî <lue
les Irlanîdai sient rîconnais:un, c'en est ft1 les Clav, dus Calhiotîin et des
Van Buren, dans la prhhi umt Mais, cn'rcvanche, M1.
Tyler pourrait bien. par 1'un des procihins saiiers, reevîir dt I'cig
Office de Londru quelqiue verte prot statiion cntre les les firt peu di-
plomahiques que nus venons île ra pporter. (Courrier des Etats- Unî.'.)

.\ LGnRmc.
M. le liuistre de la guerre a reçu e M. e Liu.-Gén. lIrgaIud des dé-

péches qui confirtent toutes les uouvehles gi:c unus avons dé-jà publiées d'a-
près les correspond tces parîculières d'A frnine. M. le goivenieur-génié-
ral s'exprime en ces termes sur la prise île la Smnal :

<Je sais que M. le g tcral de Bar vous adresseîa une copie duit rapport de
S. A. R. le d]uje d'Aiumale ; je mt'bstions donc de vous et, parler: il vaut
mieux lire le prince liii-uimîtme. Je tme borierai à vous dire que j'écrivais, il
y a quelque jours, que maîgré les bonnes disposinons prises, et quelle que
fût Pintelligeiec du prie, il dlait encore une faveur de la fortune pour sei-
sir cette Smala, si mobile, si bien avertir, si bie gardée. Eh filen, ha fr-
tune a été Iur peu de chose dans ce brillant sucrés ;i e'st dû à hi décision
li chocf à l'u Ce, à inmpétusité le ''ttaque. Il a suisi 'occasion aux

cheveux ; la moindre h'ittion Ipouvait nire échapper cette proie. C'é-
tait ine dC ces OccAiSns où ta 1lméri mnime rst Ie lnprudence.

"Les évtiemiueiis que je viens d'exposer en abrégé peuvent modifier tous
mes projets ; mais loin d'étre suspendue, noire activité en sera augmentée,
car il faut, pendant la belle saion, tirer tout le parti possible île l'effet moral
proutit par les rsilats obtenis dans douSt. dans le Dahtrra, dans l'Oiren-
scrs et sur les fronîtires du dhsertlar S. A. R. leJ d'Aumut.

Notre correspondant d'A frque nous fiisait esp uirer u M. le lietenant
général de Lamoricidc 'était empuré de la partie de la mina échappée a


